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S 1. — GRANDEUR ET DÉCADENCE. 

La « demeure éternelle » des pharaons n’a pas plus résisté au temps que 
l’existence même de ces potentats, fils du Soleil et «vivant éternellement ». 
Plaisantes éternités que bornent les années et les révolutions! Nous visitons 
encore les tombes de la Vallée des Rois, dans la montagne de Thèbes, aux- 
quelles les Grecs ont donné le nom de Syringes, «flûtes, en roseaux « 
(comme les galeries de mines) et les Arabes celui de Biban-el-Molouk, 
«portes des rois»; mais il y a bien des siècles qu’elles ont été violées et 
qu’au lieu de leur propriétaire y règne la désolation. 

C’est la XVIII e dynastie qui créa cette nécropole royale, Tholmès I er qui 
l’inaugura. Or à peine quatre siècles après sa mort, moins de cent ans 
après celle de Ramsès le Grand, un de leurs faibles successeurs avait à 
réprimer le pillage organisé de la nécropole thébaine, des antiques tombes 
royales dans la plaine et même des sépultures des dernières dynasties dans 
la vallée sacrée. S’il faut en croire les papyrus Abbott, Sait, Amhurst, Mayor 
et autres, des enquêtes eurent lieu, des brigands en bande furent arrêtés, 
jugés, châtiés, sous Ramsès IX, de la XX e dynastie. Mais la sécurité ne revint 
pas. Pour mettre à l’abri les momies royales, on les réunit d’abord dans 
une chapelle attenante à la tombe d’Aménôthès I er . Puis un Aoupout, fils 
de Sheshônq, descendant des rois-prêtres d’Ammon de la XXI e , plus ou 
moins apparenté aux Ramessides, consomma l’œuvre des profanateurs et, 
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pour sauver les momies royales, les transporta secrètement et en pauvre 
équipage dans les puits de Deir-el-Bahari où devait les retrouver Maspero (l) : 
ainsi enleva-t-il aux tombes leur raison detre, la cause de leur sainteté, 
devenue la cause des convoitises, des pillages et des profanations. Peu de 
rois échappèrent à ce pieux déménagement, comme Aménôthès II, grâce 
au recul de son entrée, comme Jouya et Touya, Taïa et Khounaton, et le 
maintenant fameux Toutankhamon, grâce aux décombres accumulés sur 
leur porte. 

Faut-il dater l’abandon complet de la fin de la dynastie des prêtres-rois, 
ainsi qu’on le fait d’habitude, ou le reculer jusqu’à l’invasion des Assyriens? 
Doit-on attribuer la détermination désespérée des sauveteurs à la crainte des 
voleurs indigènes ou à la terreur des étrangers? Lorsque Asarhaddon en 
672, Ashsho urbanipal en 665 , conquirent la Haute-Égypte et refoulèrent 
en Éthiopie les rois officiels, qu’ils ruinèrent Thèbes et lui imposèrent un 
vice-roi de leur choix et de leur obédience, Montoumhât, les tombes royales 
contenaient-elles encore assez de trésors pour leur servir de butin? Les Bu- 
bastites, les Éthiopiens, les Saïtes, qui restaurèrent le temple de Karnak, 
ne firent rien dans la Vallée des Rois. 

Dès l’une ou l’autre date, la ruine fut-elle complète? Fallut-il beaucoup 
d’années pour vider les sombres couloirs et les chambres souterraines du 
mobilier et de tous les approvisionnements royaux? Les Perses, nouveaux 
envahisseurs, y trouvèrent-ils quelque glane à ramasser? Aucune trace ne 
décèle leur passage. Cambyse, qui se donna la peine d’égorger de sa main 
l’Apis de Memphis , n’eut à méditer aucune irrévérence contre les rois éva- 
nouis de Biban-el-Molouk. Peut-être personne n’y pensa pour lui. Pendant 
des siècles l’indifférence plane ici, comme le soleil implacable sur le désert 
environnant. 

Enfin les Grecs vinrent dans la Vallée oubliée. Y commirent-ils quelque 
dégât? On peut les en absoudre. La curiosité les poussait, non la convoi- 
tise. Il ne restait dès lors plus rien à prendre. Ils eussent pu saccager les 
peintures des murailles, comme des enfants terribles; mais à quoi bon? 

Maspero, La trouvaille de Deir-el-Bahari, 1881; Momies royales : Bibliothèque égyptologi- 
que, I, p. 26/1-281; Mémoires de la Mission du Caire, I, 1889, p. 5i 1-788; Histoire des peuples 
de V Orient, II, p. 770 ; Daressy, Deir-el-Bahari, 2' trouvaille : Annales du Service des Antiquités, 

I, 1901, p. 1 4 1-1 48 ; III, p. i 5 o-i 55 ; IV, p. uo-u' 5 ; VIII, p. 3 - 38 , 108-112. 



in — 



L’indifférence a cessé; mais, désormais, un mystère religieux enveloppe ces 
lieux désolés et les protège. 

L’intérêt que les Grecs prirent à la visite des Syringes se traduisit et se 
révèle encore à nous par les nombreux graffiti qu’ils y ont laissés. Mis en 
goût par eux, les indigènes y ont dans les mêmes temps gravé des inscrip- 
tions démotiques. D’autres étrangers ont apposé leurs signatures en phéni- 
cien, en chypriote, en écritures asianiques. Puis les Romains ont suivi 
l’exemple et multiplié leurs souvenirs soit en latin, soit en grec. C’est du 
11 e au iv e siècle de notre ère que l’affluence est la plus grande. Les chré- 
tiens recueillent cet héritage de curiosité et de vénération et continuent à 
inscrire leurs noms en grec ou en copte. 

Quelle part ces générations successives de visiteurs ont-elles prise aux 
dégradations des Syringes? Bien petite, à vrai dire. Dans quel état, en 
effet, les Grecs les avaient-ils trouvées? Ceux de leurs historiens qui ont 
parlé des Syringes ne l’ont pas décrit en détail. Mais la situation des graffiti 
sur les murailles nous le fait connaître aussi fidèlement qu’on peut le sou- 
haiter. 

Il y a une trentaine d’années, la plupart des tombes royales avaient leur 
entrée encore plus ou moins obstruée par un amoncellement de débris, de 
blocs et de pierrailles qui en avaient dérobé plusieurs à la vue des compa- 
gnons de Bonaparte, comme celle de Séti I er , réservant l’honneur de les 
découvrir à Belzoni, Loret, Davis, Garnarvon. On grimpait sur le tas; on se 
glissait comme renards sous le linteau de la porte et l’on redescendait par 
une autre pente à l’intérieur. Plus loin et plus ou moins profondément, 
quelques-unes arrêtaient le visiteur, comblées de terres et de débris, comme 
celles de Ramsès II, Ramsès III et Ménéptah. De quand datait cet aspect? 
Etait-il dû à des éboulis récents de la montagne? à des fellahs qui se 
cachaient pour esquiver l’impôt, les réquisitions militaires ou quelque châ- 
timent? ou bien à des chrétiens fuyant la conquête arabe? ou bien à des 
anachorètes retirés loin du monde? On peut répondre aujourd’hui avec cer- 
titude : non! 

La cause est antérieure à la domination ptolémaïque. En effet, les inscrip- 
tions grecques suivaient les antiques talus que les modernes Directeurs des 
antiquités, Grébaut, Loret, Maspero, ont fait déblayer pour clore de grilles 
les monuments. Aujourd’hui ces inscriptions apparaissent à deux, trois ou 
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quatre mètres en l’air (l) , là où certes les anciens voyageurs n’auraient pas 
eu l’idée d’aller les nicher : elles demeurent comme témoins de l’ancien 
niveau, au-dessous duquel on ne lit rien et qui, par conséquent, précéda 
le temps des visiteurs grecs. De même, à l’entrée de la 8 e Syringe, quel- 
ques lignes (n° 901), inscrites à l’encre sur la pierre vive après la chute de 
l’enduit, défendent Arabes et Coptes, chrétiens et Romains contre l’accusa- 
tion de vandalisme : les dégâts sont antérieurs. 

Dans cette même 8 e Syringe, les dernières inscriptions se découvrent (2) 
dans la Salle aux piliers sur l’un d’eux et sur le mur nord, mais au-dessus 
des tigures peintes : on ne peut se refuser à constater que déjà, avant les 
Grecs, le fond de la Syringe était comblé et le sol de cette salle surhaussée 
par les débris qu’avait précipités de la montagne un cataclysme naturel 
indépendant de la malice des hommes. 

Au contraire même, dans le couloir d’entrée de la 2 e Syringe (3) , qui se 
distingue d’ailleurs dès l’abord par des peintures et inscriptions coptes , j’ai 
pu remarquer que les noms se disséminaient comme sur deux étages diffé- 
rents : en haut, c’étaient des noms de l’âge romain, païens et classiques 
par leur forme et leur écriture; en bas, des noms chrétiens, grecs ou coptes. 
J’en conclus que, pour une cause à déterminer, entre le v e et le vm e siècle, 
des chrétiens avaient nettoyé avec soin cette partie des corridors. Je me 
hasarderai à indiquer, comme date, le second quart du vi e siècle, comme 
auteurs, le moine Victor et l’évêque Ananias, comme prélude ou comme 
conséquence la visite du comte Orion. 

La conquête musulmane suspend toutes ces manifestations ou de piété 
ou d’intérêt touristique; les graffiti arabes sont tous modernes (4) ; pendant 
de longs siècles, l’oubli s’appesantit sur la Vallée et les Portes ne reçoivent 
de visiteurs que les chauves-souris. Mais à la fin du xvm e siècle, la civilisa- 
tion occidentale pénètre à nouveau dans ce domaine historique : les savants 

e) Voir notamment dans les Syringes de Ramsès X (n° 1), de Ramsès IX (n° 6), de Ram- 
sès VI (n° 9), de Séti II (n° i 4 ). 

(2) Voir aux planches de fac-similé : au mur de gauche, pl. VI, la place relative des inscrip- 
tions coptes i 5 a% i 58 cd ; en bas des colonnes, pl. VIII-IX, les n 0! i 85 à 210*; et au mur 
de droite, pl. XXVI-XXVII, les n°* 702 à 7 4 a b . 

(3) Voir les n 0 ' i 433 b eti 435 b . 

(4) g 55 à 957, infra, p. ao 5 . 



et les militaires de l’Expédition d’Égypte témoignent de leur passage (1) ; des 
explorateurs, des égyptologues , et des amateurs de tout acabit ajoutent aux 
anciens, des noms anglais, italiens, allemands, français et même arabes ;2) . 

U) Legrain ayant relevé et communiqué à l’Académie des Sciences morales et politiques les 
noms français qu’il avait vus à Edfou, et ailleurs ( Comptes rendus , 1911, 2 e semestre : Inscrip- 
tions françaises de Haute-Égypte), je lui avais donné, avec fac-similé, une liste nouvelle fournie 
par les Syringes. Comme il n’en a pas fait usage, je la reproduis ici. Le nom du général Bel- 
liard y voisine avec ceux du sculpteur Castex et de sept autres membres de l’Institut d’E- 

gyp te - 

— Syringe 1, chambre du sarcophage à droite de la porte : Demlhers an 7 — Jollois an 7, 
DUCHANOY an 7 (les dates sous les noms); — dans la salle de droite : Mangin . 

— Syringe 2, chambre du fond, paroi gauche : sous le n° 4 7 3 : Coquebert, 1799, — au- 
dessus du n° 477 : BELLIARD. 

— Syringe 8 , grande salle, i er pilier de gauche, sous le n° 955 : DUCHANOY, AN. 7 ; — 
et à côté : Rozière, 

— Syringe 9, petite salle du fond, mur ouest, au-dessus du disque : ROZIERE; — * sur 
le disque : CASTEX; — mur nord, entre les têtes du 2 e registre : ROZIER [sic) — et à la 
suite BELLIARD A 7 [sic), 1799. 

— Syringe 1 1, chambre des Harpistes; dans le 2 e tableau : DESGOSTILS AN 7 ; - — dans 
le 3* tableau : R. E. DEVILLIERS AN 7 , 1799 — (ROZIÈRE AN 7 ); — DUCHANOY AN 7 ; 

— dans le 7* tableau : NECTOUX (avec le N fait à l’envers); — salle à droite de la salle aux 
piliers, mur gauche : CASTEX; — plus loin; RozièRE an 7, — DUGHNOY [sic) AN 7 ; — 
1 er corridor, t ra cellule de droite : Tou-Tain — belliard [sic). 

— Syringe 1 lx, i r * salle, i er pilier à droite, à Tencre noire : Castex an 7. 

— Syringe i 5 , dans la cavée, à gauche : CASTEX; — au-dessus de la porte, sous la 
scène, tracé au crayon puis gravé : 

RE DEVILLIERS AN 7 BELLIARD DESCOSTILS ROZIERE 

D. NECTOUX. 

dans le i er tableau du corridor, sur la coiffure d’Horus : Guichard Comand 1 La 1 1 tjgg» 

® Je relève entré autres : 

— Syringe 1, cavée, à droite, au crayon : Brugsck VIDI ET MIRA VI annis i 85 i et i 85 y 

— Wescher, i 86 â — (allusion au n° 468 de Januarius). 

— Syringe 9, i er couloir, mur de droite, sous le n° 1944, au crayon : /. Legh , i 8 i 3 — 
C. Smelt 9 181 3 — H • Sait, 1817. 

— Syringe ît, chambre des Harpistes, dans le 4 e tableau, au crayon : H . Baillie, i 832 ; 

— dans le 7 e tableau, W. C . Harris, 1817; — dans le 8 e tableau : EMILE GUIMET HAR- 
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§ 2 . — LES GRAFFITI. 

COLLECTIONS, LEUR RÉPARTITION, LEURS LEÇONS. 

Les anciens admirateurs des Syringes ne daignèrent pas en signaler les 
graffiti. Aucune Anthologie, aucun Florilège, n’y a cueilli une pensée ou 
un vers. Mais depuis un siècle et demi, ils ont attiré l’attention des érudits 
modernes. 

Quelques voyageurs, à la fin du xvm e siècle, avaient signalé ces inscrip- 
tions murales. Pococke en avait copié la moitié d’une (1) ; Gooke une entière; 
Jomard, avec la Commission d'Égypte, en avait relevé sept; W. Hamilton 
en avait publié huit. C’était peu; mais c’était assez pour indiquer l’existence 
et l’intérêt de ces textes. 

Dans la première moitié du xix e siècle, les récoltes de Sait, de Champol- 
lion et de Wilkinson furent plus abondantes et permirent d’en commencer 
l’étude. Sait en nota 53 , que publia Lelronne; Champollion en prit 62; 
Wilkinson, 17. 

Letronne réunit toutes celles qui avaient été publiées ou qu’il put voir 
en manuscrits; il les reproduisit et les commenta dans son Recueil des ins- 
criptions grecques et latines d’Égypte en 1 848 : il en comptait 124 ; car, si 

PISTE, 1861; — salle à droite de la salle du sarcophage : WILL GEO BROWNE, 1 792 ; — 
i er corridor, 3 e cellule de droite : 

Joseph 
Mamlouk 
1 8 16 Cachet 
î 83 i Expédi 
luxor tion 

(il s’agit de l’expédition qui ramena à Paris l’obélisque de Louqsor). 

— Syringe i 4 , au i er pilier de gauche : IOHN GORDON, i 8 o 4 (le même s’est répété à la 
Syringe i 5 , sur le mur de droite, dans la salle aux piliers). 

— Syringe i 5 , 3 e section, à droite, au-dessus d’une niche : Sallier ; et au-dessous : touret 
1801; Sallier s’est répété dans la 3 e section; enfin près de la porte qui sépare la 2 e de la i re 
section, en superbe calligraphie : G. Passalacqua 1822. 

0 ) Voir les références p. 3 de la ^Note préliminaire» et les correspondances à l’index XI, 
p. 598 à 6 o 4 . 
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chacun de ses prédécesseurs n’avait pas copié toutes les inscriptions signa- 
lées avant lui, cependant les doubles emplois ne manquaient pas. Souvent 
l’occasion se représentera de rendre hommage à ce savant français : la plu- 
part de ses corrections ou conjectures se sont trouvées bonnes et justifiées. 
Boeckh et Franz dans le Corpus inscriptionum Græcarum rééditèrent l’œuvre 
de Letronne, avec quelques variantes de lecture. Lepsius, dans ses Denk- 
mâler, reprit quelques-unes des inscriptions publiées, en y ajoutant une 
demi-douzaine d’inédites. Cependant il restait mieux à faire. 

Afin de réaliser un vœu de Letronne, en 1 864 , G. Wescher fut attaché 
à la mission d’Emmanuel de Rougé pour l’étude des inscriptions grecques. 
Aux Syringes, il fit de bon travail, releva un grand nombre de graffiti qu’il 
évaluait à 900; mais il n’en publia presque rien (l) . Plus expéditif, Deville 
recueillait en 1861 et publiait en 1 865 , avec une quinzaine d’autres ins- 
criptions d’Égypte, 226 graffiti des Syringes, dont 167 inédits, mais non 
sous une forme définitive. Depuis, le Sammelbuch de Preisigke (1913) les 
reproduit avec quelques variantes insignifiantes. Parmi tous les graffiti 
déjà connus, Dittenberger en choisit une douzaine pour insérer dans sa 
sélection orientale (1903); Puchstein avait détaché deux épigrammes 
(1880); le recueil académique d 'Inscriptions grecques de Cagnat et Jouguet 
(1908) fait aussi un choix des graffiti qui touchent à l’histoire romaine. 

A mon tour, désigné par Maspero, je fus chargé de reprendre ce travail. 
En même temps G. Bénédite était chargé des graffiti démotiques. Pendant 
l’hiver de 1888-1889, puis celui de 1913-1914, j’explorai avec méthode 
et minutieusement toutes les parois , puis révisai et complétai mes premières 
lectures. Ainsi la présente publication comprend plus de deux mille graffiti 
grecs, sans compter les graffiti latins, coptes, démotiques ou autres, que 
j’ai copiés, estampés, photographiés, selon le cas, ou dont tout au moins 
j’ai noté l’emplacement en les numérotant. 

Que sont ces graffiti? N’en disons ni trop de bien, ni trop de mal! Ce 
n’est pas un «Livre d’or», quoiqu’on y découvre des noms connus. Ce ne 
sont pas non plus seulement ces nomina stultorum qui strient tant de mu- 
railles. 

A vrai dire, bien des visiteurs obscurs ont déposé furtivement sur ces 

e) Revue archéologique , i86A,II,p. 219 et seq.; Comptes rendus de l’ Académie des Inscrip- 
tions, 1871, VII, p. 278 et seq. 



VIII 



murs des noms d’individus sans notoriété dont nous ignorerons l’identité 
toujours mais sans regret. En vain s’amoncellent leurs « cartes de visite à 
la postérité » : celle-ci n’en a cure. 

Trop souvent, d’autre part, ces noms gravés dans l’enduit qui suppor- 
tait les hiéroglyphes ou les peintures égyptiennes, ont écorché lé stuc et 
maculé sans profit les pages de ces beaux livres muraux où s’étale la reli- 
gion égyptienne. Toutefois, la plupart du temps, les visiteurs y apportaient 
quelque discrétion, choisissant une bande blanche, un coin des colonnes 
vide d’hiéroglyphes, ou le champ nu d’un tableau; les endroits les plus 
criblés sont les espaces où les décorateurs n’avaient rien mis. Ne voilà-t-il 
pas, pour ce profane vulgaire, une circonstance atténuante? 

Au reste, ces noms d’inconnus, même si aucune mention ne les accom- 
pagnait jamais, ne seraient pas, dans leur profusion, absolument dénués 
d’intérêt. Leur abondance nous prouve quelle curiosité s’attachait aux Sy- 
ringes et corrobore le témoignage des écrivains grecs, Strabon 11 *, Diodore (9) , 
Pausanias t3) , Elien (4) , Héliodore (5) , Ammien Marcellin (6) . Leur seule présence 
permet d’esquisser une histoire sommaire des Syringes, des Ptolémées aux 
Arabes. Leur fréquence relative indique lesquelles on visitait et lesquelles 
on montrait de préférence. 

Strabon relate qu’il existait environ quarante tombes : sans doute les 
guides le disaient aux voyageurs; mais, pas plus qu aujourd’hui, on ne les 
menait autrefois à toutes. De nos jours on en compte 45 . J’ai recueilli des 
inscriptions dans dix d’entre elles, qui portent depuis Wilkinson les numé- 
ros i, 2, 4 , 6, 7, 8, 9, îo, il et i 5 . Quoique Letronne ait avancé, d’a- 
près Wilkinson 17 *, que i 4 des Syringes (il en énumère i 5 ) gardaient traces 
des visites grecques, ni Wilkinson, ni Letronne n’en ont relevé ou publié 
des numéros 3 , 12, i 3 , i 4 , 18, où je n’en ai point vu non plus, ni des 
numéros 4 , 6, 7, 10, 11, où j’en ai recueilli. 

d) XVII, P . 816. 

I, 46 . Si du moins les 17 tombeaux subsistants, dont il parle, sont les Syringes et non 
les temples de la vallée. Cf. Letronne, Recueil, II, p. 267-259. 

& I, 4 a, 3 . 

W Histoire des animaux , VI, h 3 . 

W Éthiopiques , I, 6; II, 27. 

M XXII, i 5 , 3 o. 

Letronne, Recueil, II, p. 260; Wilkinson, Topography, p. 121-122. 
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Mais les graffiti se répartissent très inégalement entre les diverses Sy- 
ringes qui en possèdent. La Syringe 9, celle de Ramsès VI, que les Grecs 
ont confondu avec Aménôthès III et Memnon, en contient à elle seule pres- 
que autant que toutes les autres ensemble, 995 sur 2 io 5 ; elle méritait 
d’être le plus visitée : c’est la plus belle. Après elle, on visitait le plus le 
n° 2 (656 graffiti) et le n° 1 (i 32 graffiti), intéressants par eux-mêmes et 
voisins de l’entrée de la nécropole royale. On grimpait assez volontiers 
quoique péniblement au n° 8 (121 graffiti); on jetait un coup d’œil plus 
rapide aux n os 4 et 6 (58 et 46 graffiti); on s’arrêtait généralement devant 
les n œ 10 et 1 1 , à la bifurcation des chemins; rarement on s’aventurait à 
l’ouest, en passant sans entrer devant la tombe de Setnakht, enrichie seu- 
lement d’un graffito chypriote, jusqu’à celle de Séti II (59 graffiti) où on 
rebroussait chemin. Aucune des tombes découvertes depuis trente ans ne 
renferme de graffiti grecs : closes ou peu accessibles , elles n’attiraient per- 
sonne. Parmi celles qu’on aurait pu regarder, les guides faisaient un choix, 
selon la fringale archéologique des touristes. J’ai soupçonné la 4 e d’avoir, 
dès l’antiquité, servi surtout d’abri aux âniers, comme au siècle dernier, 
jusqu’au jour où on leur eût dressé une baraque en planches. On arrivait 
par les détours de la longue vallée; le sentier de Deir-el-Bahari par la 
montagne n’existait pas ou n’était point fréquenté. Jamais on ne visitait 
la Vallée de l’ouest; on ignorait ou délaissait les tombes de Aï et d’ Aménô- 
thès III, quoique violées dès l’antiquité pharaonique. 

La répartition des graffiti dans une même Syringe n’est pas moins iné- 
gale que la répartition entre toutes les Syringes. C’est près de la porte 
d’entrée qu’ils se groupent, en plus grand nombre. A leur arrivée, les tou- 
ristes s’arrêtaient quelques instants pour se reposer du chemin et ménager 
une transition entre les ardeurs du soleil et la fraîcheur relative des souter- 
rains; de même à l’inverse avant de sortir : ils profitaient de ce moment 
pour injurier les murs. Leurs noms se posaient en pleine lumière, soit 
dans la cavée à ciel ouvert qui précède la porte , soit autour et à l’intérieur 
des premiers tableaux. A mesure que l’on s’enfonce dans les corridors et 
que la lumière décroît, les graffiti se raréfient; cependant ils se distribuent 
tout du long, selon le caprice des visiteurs et jusqu’à la cella du fond. Il 
est à remarquer que les graffiti à la pointe s’incrustent partout, tandis que 
les graffiti à l’encre recherchent de préférence le demi-jour. Devant les 



colonnes d’hiéroglyphes, on passe assez vite : elles offrent peu d’intérêt et 
peu de place libre. Devant les tableaux, on pose; le cicerone donne des 
explications; on en profile pour griffonner. Le tableau de la Syringe 9, 
où les modernes ont vu la représentation de la métempsychose par-devant 
le dieu justicier des Enfers, est aussi celui qui a provoqué anciennement 
le plus grand nombre d’inscriptions. Si les salles du fond de la tombe de 
Ménéptah n’en contiennent pas, c’est que dès l’antiquité ptolémaïque elles 
étaient comblées des alluvions charriées par un orage. La rareté des graffiti 
dans les belles tombes de Séti I er et de Ramsès III indique que la circula- 
tion y était obstruée et que l’on n’avait pas tenté de déblayer. 

On ne visitait pas toutes les Syringes; mais on ne se contentait pas d’une 
seule. En effet, certains voyageurs ont signé dans plusieurs Syringes. La 
répétition du nom ne suffit pas pour qu’on l’affirme, car souvent il y a 
des homonymes; mais une désignation explicite ou bien l’identité d’écriture 
ou de formule excluent tout doute. Certains ont voulu honorer ainsi deux 
Syringes, d’autres trois ou quatre. Ce ne sont pas toujours les mêmes 
Syringes qui récoltent ainsi les multiples hommages d’un même visiteur. 
Euphranor et Phtomonthès {,) ont signé dans les Syringes 1 et 2, les pre- 
mières sans doute qu’on leur a montrées. Héraclide (2) a signé dans le n° 1 
et le n° i 5 , c’est-à-dire sans doute dans la première et la dernière qu’il a 
vues. D’autres, après avoir signé dans la première, attendent la plus belle, 
le n° 9, pour récidiver (3) . Le plus souvent c’est le n° 2 qu’on accouple ainsi 
avec le n° 9 (4) . Ce sont aussi le n° 4 (5) , ou le n° 6 (6) , ou le n° 8 (7) . Mais on 
trouve encore, sans le n° 9, les n os 2 et 8 (8) , ou les n os 4 et i 5 w . Quel- 

(| ) E. de Rhodes (n°‘ 3o et 166), Pht. fils d’Horus (n°* 116 et 35 1). 

(2) H. fils d’Horus (n° s 28 et 2091). 

(3) Tel : Jason fils d’Égyptos (n”’ 63 et 1262). 

l<,) Tels : Lycon de Phasélis (n 0 ' 276 et 1 2 1 4 ) , Tharson de Cydonie (n os 374-1 33 y), Nicos- 
tratos (? n 0! 212-1367), roma i n M. Voturios (n°* 283-2003), Montanos êoipaxa (n r * 409- 
1210), Sarapion fils de Clément(n”* 48 i-i 664 ), Nymphon y disperse cinq graffiti (n M 1 3 4 , 
i 5 i, 319, et 1026, 1775). 

Paminis fils de Didyme (n°‘ 818, 832-1091). 

(6) Syrmos fils de Kardimantas (n°* 894-1 147). 

Le médecin Saprion (n°‘ 93 o-i 525 ), Alypios (n 0 * 960-1570), Kodratos èBaupaao. 
(n M 960-1570). 

(8) Nicandre, fils de Xénon (n°* 693-918). 

* 9) Diomédon fils d’Aristippe (n°* 821-2069), Pt°lémée fils d’Hermophile (n° ! 816-2102). 
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quefois on dépiste le même voyageur dans trois Syringes : n os 1 , 4 et 8 (I) , 
n os 2, 8 et 9 (2) , n os 4 , 6 et i 5 (3) . Même le mage Àmsouphis, fils d’Athas, 
a prodigué son nom dans quatre Syringes : n os 1 , 2 , 8 et 9 (4) . Cependant 
la curiosité ne s’assouvissait pas avec trois ou quatre Syringes : Jasios et 
Synésius nous apprennent qu’ils en ont vu au moins six, htrujv tou hyv 
crvptyyx sISôvtss®, et l’on ne peut reconstituer leur itinéraire complet. 
Détail à noter : ils ont terminé par la Syringe 1 , celle par où d’ordinaire 
on commence, parce quelle se présente la première à l’entrée de la Vallée 
des Portes. 

A les lire, les graffiti nous donnent bien d’autres renseignements. Si l’on 
examine en eux-mêmes les plus humbles noms, griffonnés de-ci de-là, on 
pourra risquer quelques remarques intéressantes pour l’onomastique. Mais 
beaucoup de voyageurs ne se contentaient pas de graver leur nom tout sec. 
Les uns y joignent celui de leur père; d’autres, leur origine ou leurs qua- 
lités et professions. Pour nous, les patronymiques ne font guère, en géné- 
ral, qu’allonger la liste des noms propres. Les ethniques et les qualificatifs 
nous instruisent davantage : nous apprenons quelles sortes de gens visitaient 
les Syringes. Des désignations précises permettent de reconnaître des per- 
sonnages historiques ou de faire connaissance avec des visiteurs notables. A 
défaut d’identifications intéressantes, on peut esquisser une carte géogra- 
phique des visiteurs, un tableau réduit de l’administration ou de l’armée. 
On peut assister ainsi à un défilé de fonctionnaires, puis de philosophes, 
d’orateurs, d’écrivains, d’hommes de loi et de professions diverses. On peut 
se rendre compte aussi des intentions et des sentiments divers des visiteurs , 
touristes ou pèlerins , païens ou chrétiens. 

e) Polyclète fils de Polvclète (n°* i 32 , 829, 1021). 

(2) Lampon (n M 270, 1000, 1994). 

(3) Priscos #coü (n° 5 822, 956, 2087). 

0) N°* 1 4 , 79, 80, 89, 118, — 320 , 445 , — 955, — 1667. 

(5) Syringe i re (n°i 3 ) : on retrouve Jasios dans les 2 e (n os 517, 777) et 4 e (n° 837), Syné- 
sios à la 9 e avec d’autres ( n° 1 6 8 5 ). 



